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Dans «La fin de l’homme rouge», 
la journaliste, écrivaine et Prix 
Nobel de littérature 2015 Svetlana 
Alexievitch a recueilli les voix de 
dizaines d’hommes et de femmes 
restés orphelins de l’URSS. Ils sa-
vaient les crimes, ils ont connu 
l’oppression, ils demeurent néan-
moins nostalgiques d’une chaleur 
et d’une fraternité perdues. Em-
manuel Meirieu, qui excelle dans 
l’art de porter les livres à la scène, 

ANOUK GRINBERG ET ANDRÉ WILMS PORTE-VOIX 
DE SVETLANA ALEXIEVITCH

tire de cette polyphonie de 
confessions sept paroles vraies, 
de toutes les générations, qu’il 
confie à une brochette d’excel-
lents comédiens, dont André 
Wilms et Anouk Grinberg. M. D.
«La fin de l’homme rouge», 
d’après le roman de Svetlana 
Alexievitch, adaptation et mise 
en scène Emmanuel Meirieu, 
Théâtre Forum Meyrin, Meyrin 
(GE), les 1er et 2 novembre.

FRANK CASTORF 
MARIE RACINE 
ET ARTAUD
Longtemps directeur 
de la Volksbühne de 
Berlin, fameux pour 
sa direction d’acteurs 
et son utilisation pion-
nière de la vidéo, 
Frank Castorf (photo) 
s’empare pour la pre-
mière fois de Racine, 
en français, et avec 
dans la distribution la 
grande Jeanne Balibar. 
Son choix se porte en 
l’occurrence sur «Baja-
zet», tragédie mêlant 
pouvoir despotique, 
conspirations secrètes 
et sentiments passion-
nels, qu’il relit à la lu-
mière des écrits d’An-
tonin Artaud. De quoi 
libérer une parole dé-
fiant la contingence 
et renouer avec les 
fondamentaux de son 
propre théâtre. M. D.
«Bajazet. En 

LE REQUIEM DE MOZART 
SELON ALAIN PLATEL
Grand arpenteur de territoires métis,
le chorégraphe et metteur en scène belge 
Alain Platel revisite le «Requiem» de Mozart 
avec la complicité du compositeur italien 
Fabrizio Cassol. Ce «Requiem pour L.» est 
dédiée à Lucie, que l’on voit à l’écran et qui 
a «offert» à Platel ses derniers instants. Le 
décor s’inspire du Mémorial de l’Holocauste 

HIROSHIMA MON AMOUR
Fanny Ardant dit le texte ardent et 
mélancolique de Marguerite Duras, qui fit 
de l’auteure la pythie du nouveau roman, 
mais dans la version qu’elle en tira pour 
le film d’Alain Resnais sorti en 1959. 
La comédienne n’a pas son pareil pour 
ourler d’une voix sépulcrale ce texte 
tout en ellipses qui voyage à Hiroshima, 
où une Française est partie tourner un film 
et tombe amoureuse d’un Japonais. 
De confidence en confidence, les souvenirs 
affleurent. La guerre, l’intolérance des 
hommes, la violence. Peut-on vivre l’amour 
après cela? Peut-on aimer à Hiroshima? 
Une mise en scène épurée sert ce spectacle 
dans lequel la voix off de Gérard Depardieu 
donne la réplique à l’inoubliable actrice 
de Truffaut, d’Antonioni, de Scola. J.-J. R.
«Hiroshima mon amour», 
L’Octogone de Pully (VD), le 6 octobre.

OFFENBACH, LES «CONTES» D’UN BICENTENAIRE
Jacques Offenbach aurait 
200 ans et le monde serait moins 
drôle s’il n’avait composé une 
guirlande d’opéras-bouffes 
délirants, pastiches de la société 
du Second Empire, ivre de 
plaisirs et d’argent. L’Opéra de 
Lausanne lui rend un double 
hommage, avec «La belle 
Hélène» au printemps prochain, 
et dans l’immédiat avec son chef-
d’œuvre, qui s’échappe du 
registre comique pour aborder le 
drame. «Les contes d’Hoffmann» 
naviguent dans les eaux du 

fantastique et du romantisme. 
Restés inachevés – Offenbach est 
mort pendant les répétitions – 
«Les contes d’Hoffmann» sont 
devenus l’un des opéras français 
les plus joués dans le monde. Le 
jeune ténor Jean-François Borras 
assume le rôle principal face à 
une belle distribution emmenée 
par Jean-Yves Ossonce, dans une 
mise en scène de Stefano Poda, 
un maître en la matière. J.-J. R.
«Les contes d’Hoffmann», 
Opéra de Lausanne, 
du 29 septembre au 9 octobre.
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